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Cinq chanoines sur douze et deux cur~a s<n' ûeuf
ùe touchent aucun traitement.
Il en est de même des sept professeurs du grand

eêminaire et des onzeprofesseurs du petit séminaire.
Le Saint-Père vient de recevoir en audience pri-

vée S.Gr. MgrDenêcheau, évêque de Tulle, qui est à
Rome depuis une quinzaine de jours,mais qui sera
jLeretourdans sa ville épiscopale aux premiers jours
~u nouvel an.

Le Pape vient dofaire distribuer, par l'intermé-
tiaire de l'Aumônerieapostolique, 15,000 francs aux
bmilles pauvres des diverses paroisses de Rome et
t.OOOfrancs aux ecclésiastiques indigents ou qui se
dévouent a l'assistance de la jeunesse parmi les clas-
tes ouvrières.

Le télégraphe vient d'annoncer a. toutesles com-
'nunautés des Petites Sœurs des Pauvres, la mort du
fondateur de l'ordre, le R. P. Le PaiMeur, chanoine
honoraire du diocèse de Rennes, décède à Frascati,
ères deRome, sa dernière retraite, dans sa quatre-
t'ingt-troisième année.
C'est une des grandes et belles,mais modestes Sgu-
tes du clergé français qui disparait.
On sait que lorsque l'humble Jeanne Jugan, aidée

ta Mario Jamet et deVirginie Trédaniel, eut fait de
ta modeste chambre le premier asile des vieillards,
tui fut l'origine de cette oeuvresi importante des Pe-
ntes-Sœurs des Pauvres, ce fut l'abbé Le Pailleur,
ficaire de Saint-Servan, qui en prit, avec Marie Ja-
.tiet, devenue supérieure générale, la direction pen-
iant cinquante ans.
Ce fut toute une vie de charité et de dévouement
~our les pauvres et son œuvre que la sienne.

Les Pères missionnaires du Japon viennent de
fonderune œuvre digne d'être mentionnée.
Il y a quelques années, un religieux, le R. P. Tes-
kvuide rencontra, près de Fiji-Yarna, 'une femme
4cêe de trente ans, atteinte de la lèpre. Cette femme
t'tvait dans une grande misère. Pour tous vêtements,
~tioportait quelques haillons, des planches recouver-
tes d'un peu de paille formaient son lit. La malheu-
reuse était abandonnée de tous ses parents, et, pour
tompléter son malheur, elle était devenue aveugle.
Lemissionnaire voulut lui venir en aide. Il la re-
:'ueillit.
La lèpre est un mal qui règne absolument au Ja-

pon.
Denombreux malades parcouraient les routes.

'.es
uns y vivaient tant bien que mal, mangeant le

'etit pécule qu'ils avaient amassé,
les autres y mou-

raient.
Personne, en un mot, ne voulut donner asile à ces
pauvres lépreux. Qu'advint-il ?Le Père Testevuide
t'adressa à la charité publique, il envoya des lettres
!n France, en Belgique, etc. ses demandes obtinrent
une réponse, il fonda la léproserie de Gotemba. La
taort vint alors ravir le R. P. Testevuide. Ce fut alors
fePère Vigroux qui continua son œuvre. Trente-cinq
~preux avaient été recueillis par son successeur ac-
hiellement cent malades se trouvent à~Gotemba.
L'entretien d'un lépreux revient environ à deux
ients francs par an. C'est une somme minime, si on
*enseau bien qu'elle peut faire.

KomveUes mifîtaires
SatMt-JMaM'eKtet B~M~Mr. Pour répondre à de
ouvelles questions qui nous sont adressées relative-
nent aux listes d'admissibles aux écoles de Saint-

<[aixent et da Saumur, nous dirons, queles épreuvesraies vont. commencerdevant les. jurys respectifs,
,ue les listes d'admission définitive seront connues
.tpubliées dans le courant de mars, et que l'entrée
mx deux écoles s'effectuera au commencement d'a-
mi.
CapttcKKM-Mzo~ors. Suivant décision ministë-
fielle, les capitaines-majors régionaux ou territoriaux
~uiont demandé & quitter leurs fonctions le 31 dé-
..embre1895 seront rayés des cadres à cette date.
Les autres seront maintenus jusqu'à nouvel ordre,
9a.nspouvoir dépasser la date du 31décembre 1896,
t l'exception de ceux qui, devant atteindre la limite
t'&gedans le courant de ladite année, seront rayés le
jour où ils auront atteint leurs soixante-trois ans.
A~Maux <er)'t<OT'Mn<a'.Un grand nombre d'hom-
tnësde la classe de 188l, passés le 1ernovembre der-

nier dans l'armée territoriale, n'ont pas encore déposéieur livret à la gendarmerie du canton ou a la mairie
ta leur domicile. Les commandants de recrutement
,ont invités à signaler aux généraux de subdivisions
es retardataires au l~rjanvier 1896, lesquels seront
<'appësd'une peine disciplinaire.
Z'e'<eK<î<:rdf!M.30"c/MMMMrs. Le colonel Rirge-
jprde Planta, du 20"chasseurs a cheval, à Chateau-
tn, en présentant l'étendard du corps aux jeunes
~dats, a prononcéune énergique allocution
Hohenlinden, a-t-il dit, lëna, Wagram, Fuentès
Ouoro,sont les étapes glorieuses inscrites en let-

tres d'or sur les plis sacrés, et en lettres de sang dans
tesannales du 20" chasseurs. a

jE'K<)'e~MMMet ~MpSts. –Le colonel du 5~ de
~ignerusse de Vilna vient de télégraphier à notre 53e
~'infanterie, en garnison à Lyon
« Les officiers du régiment de Vilna, au jour so-

lennel de leur fête de régiment, vous envoient leurs
)neilleurs souhaits de gloire, de bonheur et de pro-
crés.Nos verres s'élèvent bien haut aux sons de la
Brillante Jtfa~ët~ctMe et aux cris unanimes do «Vi-
trela France Vivent les Français nos amis )H»

» Colonel IvAHicm.a

Le colonel français a répondu avec effusion.

JV~ero~te. M. l'intendant en retraite Danlion
peut de mourir a Pau. Fils du général baron Dan-
aon, qui commanda pendant la Restauration le Pry-
(anéemilitaire de La Flèche, M. l'intendant Danlion
'vait particulièrement contribué à réunir dans Paris,
j~la veille du siège, les approvisionnements considé-

rables qui permirent
de résister aux Allemands de

'.eptambre1870à janvier 1871.

Nouvelles ma~a~es
JVb?MtKa<tO~.Le capitaine de vaisseau Le Gor-

~Boa été nommé sous-chef d'état-major maritime du
arrondissement maritime, à Brest.
/,esa;t'c~)'t)Mde~?Ma)':Me. –Le vice-amiral Al-
guier et l'inspecteur des finances Semichon, directeur
Se la comptabilité générale au ministère de la ma-
tiné, sont nommés membres de la commission supé-
rieure des.archives de la marine.
MM.Durassier, chef de bureau du serviceintérieur,

et Buche, archiviste paléographe, sont nommés secré-
taire adjoint de cette commission.
~co~ sMpe'WeMt'ede MO'tMs. Les aménage-

ments pour
l'Ecole supérieure de la marine sont acti-

vement entrepris &bord des croiseurs A~m'a~-C/tar-
?6)', fSMc/K~et ~<!<oMc/te-y<'e'utMe,dans les ports de
Toulon pour les deux premiers, et de Cherbourg pour
te troisième. Des postes d'aspirants vont être créés
sur le Stfc/te~,qui portera le pavillon du commandant
de l'Ecole.

Faits <HveM
LA.MI-C&RËME

Les étudiants s'uniront, comme l'année dernière,
MXblanchisseuses pour fêter la mi-carême. Les dé-
légués des étudiants et ceux des maîtres de lavoir
pnt nommé hier un comité chargé de préparer la
fête,
C'est M. Semichon, le président de l'année dernière,

qui a été réélu.
Laréunion plénière, au cours de laquelle il sera

procédé à l'élection de la. Reine des Reines, aura lieu
prochainement.

EXPLOITS DE CAMBRIOLEURS

Deux cambrioleurs, nommés Louis Chevalier et
Maurice Loir, s'introduisaient furtivement hier iros
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Encore une fois elle s'arrêta net, il l'imita. Elle
te regardait. II y avait dans ses yeux une expres-
sion de misère qu'il ne lui avait jamais vue et ses
dents coupaient sa lèvre en une crispation d'an-
goisse. Il eut honte de sa cruauté.

Pardon, dit-il d'un ton grave, et il la salua
prêt à s'éloigner.
Elle fit un geste de la main en secouant la tête
Non, dit-elle, ne vous en allez pas, venez

avecmoi.
L'accent était tel qu'Himmiers n'osa faire au-

cune question. Elle s'était remise à marcher; il la
suivit sans rien ajouter.
A l'angle de la rueMozart, elle tourna,et ils al-

tèrent, toujours silencieux, jusqu'à une maison
de dimensions exiguës, d'apparence simple. Ed-
del tira une clef de sa poche, ouvrit la petite porte
et d'un mouvement de la main fit signe à Him-
miers d'entrer. Il obéit. La porte refermée, elle
passa devant lui, monta un escalier étroit. Jean
ta suivait, se demandant vers qui elle le menait
ainsi.
Sur le palier du premier étage elle s'arrêta,

comme prise d'une hésitation. Elle s'était retour-
née et regardait Jean. On eût dit qu'elle éprou-
vait le besoin de se démontrer à elle-même que
ce n'était pas un rêve qu'elle faisait et qu'il était
vraiment là. Puis avec un redressement derésa-
tution affermie, elle ouvrit tine porte et dit

Venez.

dans l'Immeuble portant le n" 10 de la rue Coquil-
Uère ils montaient au cinquiemo, frappaient .à une
porte et, personne n'ayant répondu, faisaient sauter
îaserrure au moyen d'une pince-monseigneur.
Les deux voleurs, après s'être emparés de tous les

bijoux qu'ils purent trouver, s'apprêtaient &se retirer
lorsqu'ils rencontrèrent sur le palier le conciergede
lamaison.M.Sarradin.
Chevalier commença par asséner sur la tête de ce

dernier un vigoureux coup de poing.
M.Sarradin descendit quatre à quatre les escaliers,

poursuivi par Chevalier qui le rouait de coups de
poing et de coups de pied. Arrivé prés de sa loge, le
malheureux concierge était couvert de sang. IJn loca-
taire de la maison, rentrant à ce moment, s'empressa
de fermer la porte et 1rs deux cambrioleurs, pris
comme dans une souricière, ont dû rendre les armes.
Ce sont deux repris de justice habitant rue des

Poissonniers, les nommés Louis C. et Maurice L.
Ils ont déclaré que c'était la dixième chambre qu'ils
visitaient. On.a trouvé sur eux, indépendamment des
bijoux volés, une somme de neuf cents francs.

Un envoi qui fait toujours plaisir, c'est celui d'un
panier de liqueurs mais de première marque. Tel
est le Punch Grassot,dont la. réputation plus que
centenaire n'a jamais été égalée.Dans les soirées, les
réceptions, il est non seulement de mode, mais d'u-
sage d'ourir un verre de Punch Grassot, au rhum ou
au kirsch. Envoyez donc, comme cadeau d'étrennes,
un panier de cette exquise liqueur que vous trouverez
dans toutes les bonnes maisons de comestibles où &
l'entrepôt général, 13 et 15, rue Thévenot.

ACCIDENT EN SEIXE

Une péniche chargée de futailles descendait la
Seine, hier, lorsqu'à hauteur du port Louviers elle
heurta, violemment une grue flottante amarrée à la
rive. Une voie d'eau se déclara et la péniche coula en
quelques minutes; pourtant les hommes qui la diri-
geaient eurent le tempsde sauter sur les bateaux
voisins.
Un certain nombre de demi-muids emplis de vin

étaient partis, pendant ce temps, à la dérive. On en
a repêché vingt-neuf entre le pont Mirabeau et le via-
duc d'Auteuil. Ils ont été réunis sur la berge duPoint-
du-Jour et mis à la disposition de l'inspecteur de la
navigation, pour être rendus a. leurpropriétaire.

LESSUICIDESD'HIER
Une tentative de suicide a causé, Mer, une vive

émotion, rue des Gravilliers. Au numéro 81, dans un
logement d'ouvrier, une jeune femme, âgée de vingt-
trois ans, Hélène Berger, a tenté de s'asphyxier à
l'aide des émanations d'un poète qu'elle avait allumé
après en avoir enlevé les tuyaux.
Pour réaliser son sinistre projet, la malheureuse

avait attendu le départ de son mari, et elle s'était
étendue sur son lit, attendant la mort.
A ses côtés elle avait placé le berceau de son en-

fant, un petit garçon de cinq .mois qui poussait des
cris et subissait bientôt un commencement d'as-
phyxie,
La mère, prise de pitié, se leva. et .voulut secourir

le petit être, mais elletombait elle-même bientôt la.
face contreterre.
Elle serait certainement morte s.i.un voisin, enten-

dant ses plaintes, n'avait bri.s.é.la. porte et ne luiavait porte secours.
La mèreet l'enfant ont été transportés &l'hôpital

Saint-Louis. On ne désespère pas de les sauver.
ItCette malheureuse désespérée a déclaré que c'était

la misère qui avait déterminé son acte de désespoir.
Son mari, ouvrier en manches de parapluies, se
trouve, en effet, sans travail depuis deux mois, et le
ménage, poursuivi et traqué par les créanciers, allait
être expulsé.

Hier matin, vers huit heures, un individu, cor-
rectement vêtu, arrêtait un passant sur le pont des
Arts et lui remettait une liasse de billets de banque
en lui disant:

Prenez cet argent et usez-en librement je vous
le donne en vous souhaitant que la vievous soit plus
douce qu'à moi-même1
Et, en disant ces mots, l'inconnu enjambait brus-

quement le parapet et se précipitait dans le fleuve.
Toutes les recherches pour retrouver son corps ont

été vaines.
Celui à qui ce désespéré avait donné des billets de

banque, a remis la somme entre les mains dea gar-
diens de la paix.

VOLEURS VOLES

La police arrêtait hier place des Vosges
trois ga-

mins qui avaient volé à.la devanture d~ine boutique
d'épicerie une bouteille de vin blanc dont l'étiquette
portait « Vouvray supérieur )).
Les trois drôles avaient déjà bu le contenu de la

bouteille volée,Mais quelle ne fut pas leur stupéfac-
tion, au poste où ils avaient été conduits, de se trou-
ver tout a coup en proie à des coliques violentes.
L'épicier avait rempli les bouteilles d'étalage non

avec du vin, mais avec une décoction de plantes pur-
gatives qui donne &l'eau une couleur d'or paie.

Léon Brésil

Un grand Qotde soleil éclaira le palier obscur;
une voix cria

Mamanchérie, bonjour 1
Himmiers vit la grande silhouette mince d'Ed-

del inclinée dans l'enlacement fou d'une fillette
qui s'était jetée contre elle et l'embrassait avec
des mots de tendresse qui se précipitaient, se
brisaient dans les baisers.
Il restait debout sur le seuil, frappé d'une stu-

peur qui l'immobilisait et puis aussi d'une into-
lérable angoisse. Sa sensibilité de galant homme
se révulsait sous la conviction d'avoir violé un
secret.
Eddel s'était redressée elle se tourna a demi,

les bras de l'enfant noués à sa taille.
Ma fille, dit-elle d'une voix grave.

Et elle posa la main sur la tête de la petite qui
dit gentiment

Bonjour monsieur, je vous demande par-
don, je ne vous avais pas vu. je n'avais vu que
maman chérie.
Elle s'accrocha de nouveau & la jeune femme

et la tombée de baisers recommença. Eddel se
dégagea au bout d'un moment et indiqua un siège
à Jean.

Asseyez-vous, dit-elle de sa voix calme.
Elles'assitaussiet pritlanllette surses genoux.
Je ne déjeunerai pas avec toi ce matin, lui

dit-elle d'une voix de tendresse qu'Himmiers ne
lui connaissait pas. Je ne reste qu'un moment.
Jesuis venue voir seulement si tu as été sage.
As-tu pris ta potion ?

Oui, il y a dix minutes tiens, la cuiller est
encore la, regarde, il en reste un peu dedans.

Très bien.Et travaillé?'1
–Fini mes trois verbes anglais, et puis une

heure de piano, de huit à neuf, comme tu avais
dit, je sais presque le passage en sol de ma valse,
veux-tu que je te montre R

Non, pas maintenant. As-tu toussé, cema-
tin ?
–Pas beaucoup, j'ai compté les fois pour te

dire: quatre fois en me levant et cinq fois de-
puis.

Des quintes ?q
–Une petite, toute petite seulement. Et puis

je vais très bien ce matin, je suis forte comme

MUSIQUE

TROISIÈME CONCERT DE L'OPÉRA

Trois ouvrages ou fragments d'ouvrages iné-
dits deux

épisodes
détachés de partitions an-

ciennes, plus l'intermède obligé de vieilles dan-
ses voila le programme de ce troisième concert.
Je laisse tout d'abord de côté le divertissement
chorégraphique, dont l'effet s'affaiblit en se ré-
pétant. Au moins conviendrait-il d'en renouveler
îethème. Sur la partie de résurrection lyrique,
peu de mots suffiront. Il n'aurait pas été difficile
d'emprunter au répertoire de Piccini un morceau.
plus caractéristique que l'air d'Oreste d'7p/d-
M!ee~ Tauride, jadis célèbre, mais d'un pauvre
fond et d'une forme pauvre.
Le rival de Gluck, qui proclamait si bien la su-

périorité dumaître allemand en s'efforçant de l'i-
miter, a produit (heureusementpour sa mémoire)
quelques scènes de plus d'élévation II y a lieu
d'approuver davantage le choix du anale du se-
cond acte de la Fes~e. Ony trouve de l'élan, de
nobles idées. Spontini est le dernier tenant de la
tragédie lyrique, prêt à devenir l'opéra, avec l'au-
teur de la Muette. Le public a paru surpris de
reconnaître dans le chœur terminal le prototype
du finale du second acte du Barbier ~e S~He.
Rossini s'est contenté de reprendre au comique
l'idée tournée au pathétique par son devancier.
Ceci n'est que curiosité. Ce qui trahit, jusque

dans les plus belles pages de la Fë~aJe, la déca-
dence d'un genre, c'est le dessin lourd, brutal,
souvent inexpressif de l'accompagnement. Spon-
tini a été un musicien dramatique intéressant,
mais non pas un maître de premier ordre. Si l'on
veut bien y regarder de près, la formule joue
d'ailleurs un grand rôle en son art.
Je passe aux pièces nouvelles. La première s'in-

titule TeM~sde guerre, tableaux symphoni-
ques pour orchestre, orgue et double chœur. Elle
a pour auteur un jeune musicien belge, M. Fer-
nand Le Borne. Adire vrai, nous sommes en pré-
sence d'une suite de poèmes lyriques a pro-
gramme et la musique à programme ne fut
jamais de mon goût, sauf au théâtre et pour sou-
ligner la mimique des acteurs. Au début, des

chœurs de prière assez développés, ou l'orgue ré~
sonne amplement, et constituant un ensemble de
style tout religieux. Le motif principal rappelle
de fort près le thèmede la foi ds .Pa~a~ et la
contexture du morceau comme aussi' les agence-
mentsonores, sont loin d'écarter ce ressouvenir
importun. C'est, mon sens, la meilleure partie
de l'oeuvre.
Vient ensuite une pastorale courte, où l'argu-

ment descriptif voudrait nous faire percevoir «la
gaieté des enfants, moins bruyante en temps de
combats, malgré l'indinêrence de leur âge; les
femmes, l'œil perdu dans le vide, se souvenant,
croyant entendre l'appel des clairons, cherchant
a.distinguer les grondements de la poudre, se de-
mandant, anxieuses, si l'aimé n'est point tombé
sous les balles ennemies. »La musique est par-
faitement incapable, réduite à ses seules forces,
de nous montrer tant de choses.
J'avoue ne pas me plaire à de tels retours aux

méthodes romantiques berlioziennes, même avec
des procédés nouveaux. Le troisième numéro est
une manière d'élégie passablement traînante,
évoquant « le désespoir d'une pauvre nlle que la
loi des armes a séparée de son fiancé)). Je pré-
fère le Carillon, ou se remarquent quelques re-
cherches rythmiques d'un certain piquant et

quelques
sonorités amusantes. Pour dernier ta-

bleau. le retour des soldats victorieux, avec une
réminiscence marquée du motif des Maîtres des
.Ma~es chanteurs et une conclusion sur les mo-
tifs religieux du commencement. Peu de saillie
aux idées mélodiques, peu d'expansion et de
vraie chaleur une recherche menue, mais, dans
le détail, un certain raffinement.

L'audition d'une notable partie du Z)MCde Fer-
rare, de M. Georges Marty, vient confirmer
mieux que je ne voudrais ce que je disais, l'autre
jour, touchantia nécessité d'ouvrir des débouchés
aux jeunes musiciens. M.Marty est un artiste dis-
tingué, dont on se plaît à reconnaître les mérites.
Il écrivit cette partition, il y a déjà des années, et
pas un théâtre ne s'ouritpourla mettre à la scène.
Depuis lors, l'évolution, qui commençait à peine,
s'est précipitée.L'œuvre.jadis avancée, est main-
tenant une œuvre en retard. Le grand duo final,
l'apothéose de deux amants dans la mort, ne se
soutient plus aujourd'hui que les sublimités de
Tristan ont été révélées à tous.
Le Duc de .Fe~rare, issu de l'école de Gounod,

aspirait à une forme dramatique plus libre.Hfaut
déplorer qu'il n'ait pu se manifester à son heure.
Puisse la prochaine partition de M.Marty échap-
per à une telle fatalité et nous donner sa mesure
actuelle, suivant l'idéal qui doit être le sien t Et
n'hésitons &répéter que, si l'on na se décide pas
a intéresser sérieusement la province a l'oeuvre
deproduction lyrique, notre école musicale ne
parviendra point à vaincre le mauvais sort. Sauf
de rares exceptions, toute partition qui vieillit
dans les cartons de son auteur est un ouvrage
condamné.
Mon dernier paragraphe sera pour la Nuit de

.Ao<~e~70 de M. Gabriel Pierné. Nous voici
en plein impressionnisme musical. L'idée du
poème fait honneur à M. Morand qui a écrit les
vers du récitant, les solis et les chœurs. C'est le
24 décembrede l'année cruelle, en pleine cam-
pagne, aux avant-postes. Les marches des fifres
et les appels des clairons s'entrecroisent au loin.
Soudain, les cloches de la Messe de minuit vien-
nent à retentir.
Un soldat se met à chanter un noël paysan.

D'autres noëls, chez les ennemie, y répondent.
On a comme le sentiment d'une trêve de Dieu,
dans le calme de la nature, d'un apaisement pa-
ternel. Mais, brusquement, les sonneries des
charges nous rappellent à la réalité de la tuerie.
Les hommes se refusent à la trêve divine.
M.Pierné a composésur cette belle donnée une

sorte de musique de scène, procédant par succes-
sion d'effets réalistes. Je ne suis guère féru de ce
mode lyrique qui n'est jamais, au point de vue
musical, que superficiellement évocatif. Néan-
moins, cet épisode, ainsi traité, produit une im-
pression toute physique, mais curieuse. Un pa-
reil genre ne saurait être encouragé en soi. Seu-
lement, dans le cas présent, l'artiste a touché son
but.
Parmi les chanteurs applaudis, hier, il sied de

mettre à part MmeCaron, admirable à son ordi-
naire dans le finale de la Pes~e et M. Delmas,
qui la secondait. L'orchestre a été dirigé, pour
toutes les œuvres nouvelles, par les auteurs, et,
pour les autres, par M.Paul Vidal.

80!TE AUX LETTRES

Nous recevons la lettre suivante

Paris, 26décembre95
Monsieur~odirecteur,

Le conseildes Œuvres de mer tient à vous remer-
cier vivementdu bienveillantarticle que vous avez
.consacré&sonpremiernavire mais il contient une
erreur de fait qu'il est nécessairede signaler, et nous
espéronsque votre bienveillancevoudra bien l'indi-
quer aux lecteursdu Gaulois.
LesŒuvres demer ont bienrecueilli 100,000francs,

mais cette somme est due au concours de quelque
cinqmille souscripteurs. Malheureusement,jusqu'à
présent, aucundonateur, anonymeou non, ne leur a
accordéun pareil don.
Les sommesrecueilliesnous ont permis de mettre
en chantier le premier navire, objet de votre note, et
d'assurer à peu près la prochaine campagneà Terre-
Neuve mais, comme les besoins de nospêcheurs
sont les mêmesen Islande et dans la mer du Nord,
il nous faut cette année trouver les ressources qui
permettront la construction d'un secondnavire, et,
certes,le bienfaiteuranonyme qui voudrait faire ce
cadeau:'tnos marins aurait droità toutesleurs béné-
dictionset a notre vivereconnaissance.
Aumomentoù nous allons faire un nouvel appelà
la générositéde tous pour cet objet, vous compren-
drez,monsieur, combien il est intéressant qu&l'on
sache notre réelle misère et nos besoins.
Veuillezagréer,monsieur,avecnos remerciements,

l'expressionde mes sentimentstrès distingués.
Le Mcre'~tfe ~e'~era!,

B. BAILLY.

EN PROVINCE

UNCRIME
GRENOBLE. La veuve Orcel, propriétaire d'un

café, a été trouvée assassinée dans son établisse-
ment.
Le crime a dû Mrocommis après minuit; les volets

étaient encore clos ce matin, les chaises accumulées
sur les tables. La victime gisait dans la salle du
café, au milieu d'une mare de sang, &côté des débris

tout je te porterais, si tu voulais, maman mi-
gnonne. Mais, dis, est-ce que tu ne viendras pas
me chercher cet après-midi ?j'aime mieux aller
au Bois avec toi qu'avec Hellen, tu sais.

Oui, je viendrai.
Et cematin, tu ne restes pas, alors?. C'est

vous, monsieur, qui emmenez ma petite maman
chérie ?̀t

Non, ce n'est pas monsieur qui m'emmène.
Tu sais, chérie, que quand je dois partir.c'est que
je le dois absolument, et.

Oui, oui. ne me gronde pas, je suis gen-
tille, je ne demande rien. mais reviens vite,
n'est-ce pas ?9
Himmiers croyait vivre un rêve il regardait

cette enfant avec une impression presque dou-
loureuse qu'il ne comprenait pas. Elle de-
vait avoir douze ans environ, c'était un joli
être frêle et gracile, l'air souffrant un peu pas
un de ses traits ne rappelait Eddel, ses grands
yeux noirs joyeux, ses cheveux très sombres
bouclés drus, le sourire large de sa bouche, rien
ne l'avouait pour la fille de la mince créature qui
de temps en temps la baisait aux paupières avec
une gravité passionnée.
Mais à quoi allait-il songer? Sans doute, elle ne

lui ressemblait pas. Ce n'était pas sa allé Elle
l'appelait ainsi par quelque chimère de tendresse
pour donner a la petite l'illusion nécessaire d'une
vraie maternité autour de sa fragile enfance il
assistait à quelque œuvre d'exquise charité un
peu romanesque, voilà tout. Il lui sembla qu'on
débouclait ses côtes de la pression d'une odieuse
anxiété.
Il se leva.
Excusez-moi, dit-il avec un sourire franc, de

vous avoir dérangée. Je ne le regrette qu'à demi,
puisque cela m'a été l'occasion de connaître cette
jolie fillette et de voir quelle maman tendre vous
êtes. Adieu.

Il avait appuyé fortement et d'un ton d'ironie
très affectueuse sur le mot « maman w voulant
montrer qu'il avait compris la comédie de bonté
jouée devant lui.
Eddel se leva.
Je pars avec vous, dit-elle. A revoir, ma

chérie bien aimée t

F.

d'une-boutelUe de Champagnequi a du servir & l'as-
sommer un foulard était fortement noue autour du
cou.
Deux servantes couchées au premier étage avec les

deux enfants de la victime n'ont pas entendu le bruit
de la lutte.
La veuve Orcel devait posséder neuf mille francs,

dont environ cinq mille en or cachésdans sa<;hambreà coucher, qui a été fouillée et dévalisée les bijoux
seuls ont été laissés.
La victime était recherchée en mariage par deux

prétendants.
Dans la cuisine du café, on a retrouvé une flanelle

portant le matricule d'un soldat du 2e d'artillerie.
Cette flanelle, tachée de sang, avait été sommaire-
ment lavée.
La clientèledu café se composait surtout des sol-

dats de la garnison.
UNEDISPARITION

TOULOUSE. Le garde-pêche d'Auterive a dis-
paru depuis huit jours, malgré toutes les recherches,
onn'a pu le découvrir. On a trouvé hier sa casquette
sur les bords de la Garonne. Comme il était très re-
douté des pÈchcurs, il pourrait se faire que sa mort
fût le résultat d'un crime.

Paul Eartel

Za Prendre .Marque du J~onde Z/C~f~
GRAND MARIER

t'

CHMN!QUE DES TRIBUNAUX

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CHALON~SUR-MARNE

Tentative de
corruption

Le tribunal correctionnel de Châtons-sur-Marne
vient déjuger une affaire de tentative de corrup-
tion de fonctionnaires.
Le sieur Debar, marchand d'engrais naturels à

Châlons, désirant faire payer fort cher à un
concurrent les fumiers provenant des chevaux du
35" régiment d'artillerie, avait écrit à M. Paître,
sous-intendant militaire de première classe,
chargé de la surveillance administrative de ce
corps, une lettre demandant à ce fonctionnaire de
vouloir bien élever les prix minimum 6xés
comme limite &la future adjudication.
Le sieur Debar envoyait en même temps au

sous-intendant Paître de la volaille et un panier
de vin de Champagne.
Dénoncé au parquet, et poursuivi sous préven-

tion de tentative de corruption par des pré-
sents d'un agent d'une administration publi-
que, Debar a été condamné à la peine de trois
mois de prison et à trois cents francs d'amende,
par application des articles 177 et 179 du Code
pénal.

G. M.
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Ne teignez pas vos cheveux avec des eaux, recolo-
rez-les a sec avec la PoM~'a Capt~MS de lafar/'MMe-
rie Ninon, 31, rue du4-Septembr8.

Aux premiers froids, demander & la maison L.
Jacquard et C" son tarif de bois et charbons.

26, rue de Flandre (Paris-Viltette).
–<$.

La vogue, cette année, est aux fleurs, aussi la
Maison Z~fO~Vest-elle déjà envahie par le Tout-Paris
élégant et mondain venu pour admirer ses merveil-
leux salons, bondés des étrennes fleuries que les
Parisiens s'arrachent à l'envi.
Que dire des sacs fleuris Directoire bonbonnières-

jardinières à 10 francs.
Des écrans fleuris Pompadour avec bonbonnière, a

20 francs. Les Gismondas garnis d'orchidées rares et
merveilleuses. Les Madame-Sans-Gêne aux œillets
parfumes. Les jardins de Sémiramis légers et aériens.
Les demi-viergesblanches et roses. Les collections
d'azalées, de roses, d'orchidées, de chrysanthèmes
variées, monstrueux de grandeur, les violettes Parme
et Russe, si doubles et embaumées.
Enfin, les plus belles fleurs du monde réunies dans

un féerique décor dont les salons de Jtfme Z/O~V
donnent une impression unique à Paris.

L'éditeur Hetzel vient de publier deux ouvrages à
l'usage de la jeunesse, Les .Do~tpteMrsde la Afer,par
Edm. Neukomm, et A«a;M<M,par André Laurie, qui
ressortent, l'un du domaine de l'histoire, l'autre de
celui de la fantaisie, et sont tous deux d'un intérêt
palpitant. Chacun de ces volumes in-8 illustré, 7 fr.
cartonné, 10fr. relié, 11fr.
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Ce so:r, à l'Opéra, Mlle Sybil Sanderson chantera
pour )a seconde fois le rôle de Gilda, dans jR~o~e~o.
Lespectacle sera terminé par la ~s~sds~a.

A l'Opéra, c'est
aujourd'hui

que commenceront,
sous la direction deM. Paul Vidai, chef du chant, les
études de l'ouvrage de M. AlphonseDuvel'noy, JEfe~e,
dont nous avons donné la distribution.
La reprise de la .F<Mort<eaura lieu dans le courant

du mois prochain, en même temps que celle de la
Copp6'<!t<!de Léo Delibes. Les nouveaux décors deces
deux ouvrages sont complètement terminés et ne tar-
deront pas à être emmagasinés à l'Opéra.
Très prochainement, le ténor Courtois, que l'on

a déjà entendu dans le petit rôle de Wolfram, de
TaMM~tMer, et aussi dans les concerts du dimanche
où il a chanté la partie de Masaniello, dans un frag-
ment de la AfMeMede .Por~'Ct,fera son véritable pre-
mier début dans .St~M~'d,de M. Ernest Reyer.
Deux ténors récemment engagés, MM. Gautier et

Duffaut, étudient, le premier, S~M)~, et le second,
la Favorite.

Parmi les nouveautés qui seront données aux pro"
chains concerts de l'Opéra, nous pouvons citer une
Sainte Cécile, de M.Charles Lefebvre une suite de
la Belle aM&ûtsdû!'MMM<,de M. Georges Hue le
S<ZtM<Georges, de M. Paul Vidal et des suites d'or-
chestre deMM.Busser.Hirschmann.

L'administration de l'Opéra-Comique nous prie de
rappeler que le service de presse fait pour la seconde
représentation de la Jacquerie, sera reçu ce soir
lundi.

Le C<ï)'Ke<du .DtaMeatteignait, hier, sa 80e repré-sentation au théàtre des Variétés. Depuis la première
représentation de ce grand succès, cet heureux théâ-
tre a encaissé quatre cent quatre-vingt mille francs
de recettes.

Sous cetitre Société théâtrale universelle, M. AI-
bin Valabrègue va fonder une société par actions, au
capital de quinze cent mille francs, pour l'exploita-
tion de théâtres dans les principales villes du monde
entier. On y jouera les œuvres françaises, traduites

Ce furent de nouveaux baisers, puis l'enfant fit
une révérence à Himmiers en lui jetant avec un
gentil sourire gamin

Au revoir, monsieur. Portez-vous bien t
Lorsqu'ils furent de nouveau dans la rue, Ed-

del dit d'une voix calme
–Je pars demain.sans doute je ne reviendrai

jamais à Paris, Anne a besoin de l'air de la cam-
pagne et je ne suis que trop restée déjà. Nous ne
nous reverrons jamais vous et moi. Je comptais
m'en aller en gardant vis à vis de vous le secret
que vous venez de pénétrer. Mais il y a un ordre
supérieur dans le hasard de notre rencontre.
Avez-vous le temps d'écouter mon histoire ?. Je
vais vous la dire.

Mademoiselle, répondit hâtivement le mar-
quis, je suis honteux au dernier point de mon in-
délicate curiosité. Je vous supplie de ne pas ag-
graver mes remords en me disant un seul mot de
plus. Votre secret sera bien gardé. Vous n'avez
aucun besoin de rien m'expliquer, j'ai compris
tout ce

que
je dois comprendre, c'est-à-dire que

votre maternité de coeur cache quelque histoire
douloureuse pour quelqu'un qui vous était cher,
et je garde la conviction bien ferme que votre se-
cret est un beau secret de dévouement.

Non, vous n'avez pas compris tout ce que
vous devez comprendre, dit la jeune 611e. Encore
une fois je vous demande d'écouter mon his-
toire lorsque je l'aurai dite, peut-être jugerez-
vous que j'avais quelque droit a.vous importuner
ainsi.
Ellejnarqua ce mot « droit a et Himmiers en

conçut une gêne. Ne voulant pas lui donner l'idée
qu'il manquait d'intérêt envers elle et mordu
aussi, il sel'avoua, d'une curiosité, il dit

Comme vous voudrez.
Ils marchèrent quelque temps après ceci, sans

qu'Eddel ajoutât rien. Elle alla jusqu'à unbanc de
l'avenue qu'ils avaient rejoint, s'assit et croisa
les bras en un geste froidement énergique. Him-miers s'assit à côté d'elle.

Je ne m'appelle pas Eddel Helling, com-
mença,la jeune Elleen attachant sur le marquis
la fermeté de son regard. Je vousdirai pourquoi
je porte ce nom lorsque je vous aurai dit pour-
quoi je ne suis rien de ce que je parais être.R

bien entendu, et tes auteurs connaîtront enBa la
joie d'une perception régulière de leurs droits.
M-.Valabréguea calculé qu'une pièce comme Du-

rCMd'et DMfNMc!,par exemple, qui a été vendue et
jouée avec succès dans tous les pays, rapporterait sixcent soixante mille francs de droits d auteur si le
i2 0/0 avait été payé à l'étranger comme à.Paris.
Voilà un projet qui, s'il aboutit, pourrait bien faire

canoniser Valabrégue par la Société des auteurs.

Le lundi soir 6 janvier, &huit heures précises, aura
lieu, au théâtre de la République, une représenta-
tion extraordinaire au bénéficedu Dispensaire d'en-
fants malades du boulevard de Belle-ville, dont voici
le programme
lo Allocution, par M. François Coppêe, de l'Acadé-

mie française
p ç pp

2° G)'~oM'e, joué par les artistes du Théâtre-
Français
3<*O~sMo (le cinquième acte), par les artistes de

l'Odéon;
4° SMMMHe Jes ~gM.KVtgi'H~t'~s,par les artistesdu Gymnase,

°
5" Trio de CM~MMMTell, par les artistes de l'O-

péra
60Grand concert, auquel prendront part les artis-

tes de tous les thé&tres et concerts de Paris.
Le spectacle commencera par une pièce'du réper-

toire du théâtre de la République.
Sans nul doute, la vaste salle de la rue deMalte

aéra comble du haut en bas, car, malgré le brillant
programme de cette représentation, le prix des places
sera accessible a tous.
Onpeut, dès aujourd'hui, retenir ses places, sans

supplément
pour la location, au théâtre de la Répu-

blique et aux bureaux du journal le YoMr,143, rue
Montmartre.

SPECTACLES DtVERS
Ce soir, au Tréteau de Tabarin, première représen-

tation de .PaM<Mfes&<a&6K')'WM/parade rosse, en
vers et

quelquefois,
en prose, de M.Henri Fursy, mu-

sique de M. Eugène Domergue, joué par MM. Sei-
gneur et Quélus, et Mlle Lucette Bert.

p

A l'occasion du nouvel an, le Nouveau-Cirque don-
nera,des matinées: lundi 30 et mardi. 31 décembre,
mercredi 1er, jeudi 3, vendredi 3, samedi 4 et diman-
che 5 janvier. Au programme, la revue .P~rts-.Para~eet de nombreux numéros inédits.

La prochaine repréFentation du théâtre des Poètes,
qui doit avoir lieu du 15au 30 janvier, à la Comédie-
Parisienne, se composera,de la ~eMMessede ~M<~er,
drame en deux actes, d'Albert Fua. et de Pa-Hos et
~M'eH~,légende en vers, en trois tableaux, de Gabriel
Martin, musiquede scène de Ch.-M. Widor et Fran-
cis Thomë.

A l'occasion des fêtes du nouvel an, le cirque d'Hi-
ver donnera quatre matinées mercredi Itf, jeudi 2,
vendredi 3 et dimanche 5 janvier, & deux heures et
demie.

De longtemps l'Eldorado n'avait groupé sur son
affiche tant de noms en faveur auprès du public, tant
d'attractions diverses.
La note comiquey domine d'ailleurs avec Ouvrard,

Clovis, Mathias, Chambot, les Chavat-Girier, sans
pour cela nuire au succès du chanteur classique Villé
ni des chanteuses à diction telles que Lekain, Stefani,
Lancy, Miette.
Quant aux intermèdes des nègres burlesques pré-

sentés par miss Hattie Delaro, des Selbini, merveil-
leux velocipëdistes, et des Osrani, pantomimistes an-
glais, ce sont tous prétexte à fou rire.

PROV!NCEETÉTRANGER
On nous écrit de Rome
« La réouverture de l'Argentina. Depuis sept

années, lt Théâtre Communal de Rome, qui était ce-
pendant le rendez-vous de l'aristocratie et que, seul,
fréquentait la Reine, était fermé faute de subven-
tion. Cette saison, le municipe a rétabli la dot,
comme on dit en Italie, et l'Argentina a rouvert ses

portes
à la San-Stefano. Le spectacle d'ouverture

était!a: TV~&yt'te,montée avec un soin particulier
par le maestro Mascheroni,

qui
avait déjà donné

î'œuvre de Wagner à la Scala de Milan. Décors, cos-
tumes, appareils d'électricité, incendie final, tout était
copié fidèlement sur l'Opéra de Paris. Parmi les in-
terprètes, MmeAdiny, la créatrice de Brunehilde à la
Scala Mlle Pandolfini, la fille du célèbre baryton
et M. Guaearrini, un Wotan à la voix superbe. Succès
et rappels pour tous. a

:1<
La musique en Italie
Sept opéras nouveaux verront le jour au cours de

cette importante saison.
A la Scala deMilan, AM<g Che'~ter, de M. Um-

berto Giordano, et ~aHe~o (le Passant), de M. Mas-
cagni
Au Dal Vcrme de la même ville, la Co~M, de
M. A. Scontrino
A l'Argentina de Rome, la .Bo/teMM,de M. Puccini,

qui doit être jouée aussi au Reggio de Turin
Au Pagliano de Florence, un jDfaMtKMtMce~deM-

mia, de M. Vincenzo Fornari;
AuMunicipal de Plaisance, AMa, de M. Roma-

niello
Enfin, au Social de Corne, WaMe/?o?*sx,de M.

Carlo Cordara.
On nous écrit de Leipzig
« On vient de représenter pour la première fois, au

théâtre Municipal, la .PoMpe'sde ~M~eM~er~,d'Adol-
phe Adam, avec un succès éclatant, a

De Bordeaux:
«Le ténor Ansaldi vient de faire de très heureux

débuts dans GM~~MMteT'e~ et dans les FM~MeMo~s
on lui a fait une ovation ininterrompue. Du resta, la
représentation a été excelientedans son ensemble et
d'une parfaite homogénéité. »

De notre correspondant de Marseille
« Selon son habitude, notre illustre concitoyen, M.

Reyer, vient d'arriver dans notre ville où il passe
plusieurs semaines pendant l'hiver; son premier soina été d'affirmer à ses nombreux amis qu'il n'avait ja-
mais eu l'intention de poser sa candidature à l'Aca-
démie française et qu'il était temps de couper les ailes
à ce canard. de Noël. Le bruit court qu'i! profiterait
de son séjour ici pour mettre la dernière main à une
nouvelle œuvre importante.
B Les .Rtcoc/te<sde ~'AMOMr,montés avec soin, aux

Variétés, ont été très bien accueillis, samedi soir, par
un public d'élite. L'excellente troupe comique du
théâtre a d'ailleurs supérieurement interprété la piéco
de M. 'Valabrègue. a

SPORTVÉLOC!PÉD:QUE
Michaël a été battu hier par Lumsden, dans le

match de 100killométres qu'il courait contre lui. Le
petit prodige était manifestement indisposé et suivait
avec peine ses entraîneurs il a eu en outre plusieurs
accidents de machine, lui et ses entraîneurs, qui l'ontmis dans un état d'infériorité évident, et a du aban.
donner au 49ekilomètre.
Lumsden a terminé seul l'épreuve en 2 h. 25' 13",

après avoir couvert 45 kil. 483m. dans l'heure.
Le handicap du début de la réunion a été gagné

par Demain sur Renaux et Fessier.
Les travaux de réfection du vélodrome de la

Seine vont commencer ces jours prochains.La piste en bois sera remplacée par une magnifi-
que piste en ciment à virages suffisamment relevés.

me faut vous parler de moi et des miens, longue-
ment, je m'en excuse à l'avance. Mon père se
nommait Pradelles. Lui aussi, comme moi,
avait changé son nom, mais pour de plus mau-
vaises raisons. Ma mère était l'une de ces admi-
rables créatures sur lesquelles toutes les beautés
semblent concentrées; c'était l'âme la plus fière;
la plus pure que j'ai connue. Mon père. cela
semble iniâme de parler ainsi, mais qu'importe,
les droits de la vérité sont seuls à considérer,
mon père était, lui, une de ces natures où toutes
les perversions s'enchevêtrent en des complica-
tions inouïes.
»Apres avoir fait de la vie de sa femme le

plus eSroyable martyr pendant six ans, il de-
manda le divorce; il obtint qu'il fût prononcé en
sa faveur, grâce à de faux témoignages et à de
fausses lettres qui mirent sur ma mère une accu-
sation outrageante et calomnieusee. C'est donc
à lui queje fus confiée.
))J'avais un peu plus de quatre ans au mo-
ment du divorce et mes souvenirs de cette
époque sont absolument confus. Aussitôt libre,
mon père quitta la Suède et commença de mener
l'existence au milieu de laquelle j'ai grandi. Il
avait eu une énorme fortune, ai-je su depuis, elle
était entièrement dissipée, et il vivait d'expé-
dients où se déployaient une prodigieuse faculté
de mensonge et un génie du mal qui, lorsque j'y
songe maintenant, m'apparaît invraisemblable.
Mespremières notions de la vie réelle ont été less
comédies qui se louaient devant moi pour extor-
quer de l'argent a tout venant. J'ai appris avant
de savoir lire que rien n'est un meilleur sujet de
gaieté qu'une dupe.
»Mon père s'amusait souvent à m'expliquer,

avec un cynisme particulier, comment le mon-
sieur qui venait de déjeuner avec nous était un
bifn grand imbécile, qui lui avait donné sur ses
promesses de l'argent qu'il ne comptait jamais
lui rendre et avec lequel il m'achèterait de bel-
les robes et des poupées. Ce fut là mon école de
probité.Nous allions àtravers l'Europe en un
voyage incessant, d'une ville de jeux à une autre.
J'avais été dressée, lorsque mon père donnait à
jouer chez lui, à lui indiquer par des signes les
CMtesde ses adversaires. Nous vivions des résul-

–DuV<So:
« On nous annonce comme très prochaine la créa*

tion, au Club alpin de Paris, d'une section vêlocipé-
dique qui, concurremment avec la section pédestre,
excursionnerait chaque dimanche.
a Cette innovation ne serait peut-être même paa

mal vue du tout par M. Adrien de Jarnac, secrétaira
général du Clubalpin français, qui ne jure plus qua
par la Reine Bicyclette.
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RENSEIGNEMENTS UTILES

PUBL!CATtONS DE MARtAGE~
~M~9 de'ceKt&reJfSP~

M. Daniel-Lucien Langlet, pharmacien, et MIlt
Célestine-LouiseOzanne.
M. Camille Beaulieu, huissier à Longjumeau, et

Mlle Alphonsine-AngèleParent.
M.Denis-Louis Cheron, lieutenant au 18~d'artille-

rie, et MlleMario-MargueriteDuprê.
M. Paul-Joseph Moreau, capitaine au 34° régiment

de ligne, et Mlle Marie-Pauline Tripier.
M. Rêne-Henri Roweleffes, artiste peintre, et Mm<

Jeanne-Marie Laborde, veuve de Gaston Chambry.

DÉPLACEMENTS ET VILLÉGIATUHE3
des abonnés ~M « G'aM~O!~

Mmes Behrlé, a Menton.
Comtesse de Chateaubriant, au château de CoBt
bourg.

Couppa, à Marseille.
Favard, à Pau.
Duchesse deGramont, a Folembray.
Comtesse Labbë de Montais, au chitteau de Beauv~r.
Comtesse Lafond, au château du Nozet.
De Neuilly, au château de BIanchamp.
Albert de Voize, à Dreux.
MM.le comte de Clermont-Tonnerre, au château da
Crépan.

Vicomte de Ferron, au chMcau du Fcrron.
Comte d'Hinnisdal, au château de Souverain-Moulin.
Paul de Lacharriere, à Nancy.
Comte de La Vernette Saint-Maurice, au château dw
la Rochette.

Paul de Lavergnolle, &Limoges.
Baron Léon du Mesnil, au château de Champ-dû~
Guet.

Vicomte de Saint-Exupéry, à Perigueux.
RENTRÉESA PARIS

MM.Baudon de Mony. Baron H. de Heeckeren d<
Brandsenburg. Baron P. Levavasseur. Nor~
mand. Comte de Sachs.

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU LUNDI 30 DECEMBRE ISOa

THEATRES
OPÉRA. 8 h. "/)). Rigoletto. La Maladetta.
FRANÇAIS, 8 h. 1/4. Le Fils de l'Arétin.

OPERA-COMIQUE, 8 h. 3/4. La Jacquerie.
ODEON, 8 h. La More de Venise.
VAUDEVILLE, 8 h. 1/3. Viveurs!
NOUVEAUTES, 8h. 3/4.– Le Capitole.
GYMNASE. 8 h. f/2. La Princesse de Bagdad. Su.
zanncetIesVieiUards.

VARIETES. 8 h. 1/2. –Fort en X.–Le Carnet du Diable.

PALAIS-ROYAL,8 h.1/4.–Monseigneur.–Le Remplaçant.

RENAISSANCE. 8h. 1/3. Amants.

PORTE-SAINT-MARTIN, 8h.Fanfan!aTuIipe.
BOUFFES-PARISIENS, 8 h. ))/').– Miss Helyett.
GAITE, 8 h. 1/4. Panurge.
AMBIGU-COMIQUE, 8 h. s/M. La Mendiante de Saint*
Suipice.

GHATELET, 8 h. x/o.– Les Sept Châteaux du Diable

FOLIES-DRAMATIQUES, 8 h. x/o. Le baron tzigane
DEJAZET, 8 h. ))/)).– Déjazet-Revue.
THEATRE DE LA REPUBLIQUE, 8 h.1/3.– La Belle
Grêlée.

MENUS-PLAISIRS, 8 h. */)).–Le Pont vivant.
CLUNY, 8 h. 1/3. –Deux Chambres.–Dnrand etDnrand,

SPECTACLES DIVERS

CIRQUE D'HIVER, 8. h. 1/3. La Chasse au renard.
Les mystérieux XXX. Les Overgard. Dimanches et jea-
dis, matinée A2 h. 1/2.

NOUVEAU~CÏRQUE, 8 h. 1/2. Paris-Parade, revue a
grand spectacle. Mercredis, jeudi9, dimanches et fêtes,
matinées, a 2 h. 1/2.
FOLIES-BERGERE. 8 h. l/2.–LosBraatz. Polaire, chan<
touse. La Belle et la Bête, ballet. Les frères Hegelmann.
Dimanches, jeudis et fêtes, matinées a 3 heures.
ELDORADO.– Villé, Ouvrard.Oovis.Mathias, Poquelin,
Mmes S.Derval. Stefani.Lekain.Larive, Miette.Miss Hat'
tie Delaro. Les Scibini. Une Soirée c!iozYvette, pantom.

SCALA. Paris un de sexe. Mmes d'Atencon, Thibaud,
Lidia. He!d, Guitty. MM. Su:hac.Libert,Maurel,PIébins.
Baldy, Mercadier. Dimanches et fêtes, matinée à 2 h.1/3.

CASINO DE PARIS et NOUVEAU-THEATRE. Tous
les soirs, spectacle varié les Agosti et Dikson, débuts;
Constance et AMa; le tireur Loris et le Géant Wilkins.
Un bon oncie, divertissement; dimanches et fôtes, mati-
nées réservées aux familles. Prix d'entrée un franc.

THEATRE ISOLA, 39, boulevard des Capucines.– Attrac"
tions féeriques.

PALAIS DE GLACE (Champs-Elysées).–Tous les joura
patinage sur vraie glace.

LE POLE NORD,18, rue de Ctichy.– Patinage sur vraia

g)ace.
Ouvert de 8 h. du matin à midi, de 3 h. a 7 h. et

do 8 h. 1/3 à minuit.
THEATRE MONDAIN, 29, cité d'Antin. Matinées à
heures, les dimanches, mardis, jeudis et samedis.
TRETEAU DE TABARlN,58,ruc PiRaIIe(téIéph).–9h. 1/3,
Fier.rs de moignons, G. Charton, H. Fursy. Mévisto atné.

LE CHIEN NOIR, au foyer du Nouveau-Cirque. Tous
les soirs, les chansonniers: Mousy, Delmet, Ferny, Mas-
son, Lefévre, Hyspa MUoDariel, etc.

MUSEE GRËVIN Madagascar, Panorama de Tanana-
rivo. Lourdes. Cronstadt. Los Coulisses de l'Opsra. Pan-
tomimes lumineuses. Orchestre de tziganes.

TOUR'ËYFFEL. Saison d'hiver. De midi à la nuit jus.
qu'au 3, étage et par escaliers seulement. Bar au 1" ëtaga

pftnnRF ftpHFt)A~<'M'<"t<ïec<'<MtMrMUUnE.UrntlHttHOOB!GANT.19.FMb.S:-Ji.n~
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Ind~!bl.'l Bàt.utIndispensablepour préparer &toutmoment potages, s&uces,tégumes et
autres mets.
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Nicolet

fats de ceci. Tantôt nous menions grand train,
tantôt nous devions fuir en hâte, laissant nos ba"
gages, des hôtels dont nous ne pouvions régler I<
note.
NMon père traînait toujours à sa suite des

femmes choisies parmi les pires d'entre les avi-
lies, il avait le goût des corruptions compliquées;
ses maîtresses n'étaient pas des filles quelcon-
ques, il les choisissait évidemment pour leur
perversité ou leur méchanceté. L'une surtout
m'a laissé un souvenir qui, maintenant, m'est
particulièrement intolérable. Elle était très belle
et intelligente, elle devait avoir une âme atroce.
J'avais dix ans lorsqu'elle se joignit à notre ca-
ravane, elle me témoigna 'ne affection exagérée,
me gâtant follement, voulant m'avoir toujours
avec elle. Dans ma totale incompréhension de
toutes ces choses, je m'étais attachée à elle. Ce
lui fut un jeu pervers que de m'ôter par ses cyni-
ques paroles mes candeurs d'esprit; elle me ra-
conta le mal avec des mots de plaisanterie, riant
comme une folle lorsque je ne pouvais compren-
dre ce qu'elle disait, m'expliquant avec une af-
freuse insistance tous les détails du vice.
s Mon père était présent souvent à ces conver-

sations, et s'en amusait beaucoup. Leur gaieté à
tous les deux devant ces choses ne me permettait
pas d'en deviner l'horreur. Je crois qu'il y a peu.
d'êtres qui puissent comprendre ce que c'est que
de n'avoir aucune notion du bien. J'étais ainsi.
Jamais, comprenez-vous, jamais un seul mot da
ceux qui m'entouraient n'est venu m'avertir que
cette pourriture au milieu de laquelle je vivais
ne fût pas l'atmosphère normale. Rien ne m'a
fait comprendre que ces femmes que je tutoyais
étaient dissemblables de ma mère, dont j'enten-
dais parler souvent, entermes familiers, comme
d'une égale, qui faisait ailleurs ce que celles-là
faisaient près de moi. J'ai assisté à des scènea
dont le rappel parfois revêt mon corps entier
d'une douleur, tant toute ma sensibilité s'en r6~
volte.

(~~c~j J.MQÂJB~


